
L'AVSWR PB ROUBAJX-T •°""c o l w9 
M îotr» ajlnaantailon qnU K U I If cou
rt A une étiquette d'origine naturelle, 
Kent tfometnea u n i «crirp^*». 
tmprMaoni nooa a j o u t e r que It cbl 
O o f t # 4 ï i reproobe» «rterîtea qu'on 
I ftlt, lait ainat i-eodre de aignaiéa aer 

VWM M pwioM n e » , daaa aon itnpar 

s^ t taMé.dc découvrir les fraudes aoxqnelles 

l'alimentation, la mécanique a aussi, pour 

qui se fait actuellement par une séria de 
duwhlnes plu» on moins petfectionnéee 
qui, prenant l'e'ah pûrè, la trapèluruient 
en quelques heures en blocs solidifiés 
dent la partie «cala cette da la glaça na
turelle de la mernewre orlgtoe. 

La production artificielle de ta glace 
n'est paa u u déco»verte récente, et tout 
la • onda connaît l'expérience d»> LWlie, 
tait» dans loua la* eoura da physique, la 
quelle consiste à enfermer, aoua la cloche 
d'une machina pneumatique uni 
renfermant de I eau, placée ell* i 
daasua d'une cuvette contenant de, 1 
eulfurique concentré. Dès qû*p ' " 

tant plus vile que le vide e s t . 
La vapeur d'eau ainsi produite, 
sa chaleur de vaporisation à . . _ 
même, qui se refroidit jusqu'à congéla
tion, tandla que la vapeur est absorbée 

la machine 4 guce Imaginée par M. Ed 
Carré. L'appareil se compose d'une pompe 
à main qui communiqua avec un tube à 
l'extrémité duquel on adapte, au moyen 
d'un bouchon en caoutchouc, la carafe 
dont on veut congeler l'eau. Une diaposi
tion spéciale force la vapeur d'eau aspirée 
par la pompe, à traverser un réservoir 
cylindrique horizontal renfermant de l'a 
cide sulïuilque concentré où, elle est 
absorbée. 

Cet appareil fort simple ae peut conve
nir qu'a un usage restreint et encore pré 
aenle-t-tl l'inconvénient du manlemeni 
de l'acide sulfurique, toujours dangereux 
pe«r tes rjersftMcrqiifirtft" ontpa»ni«' 

Il existe encore no autre appareil de 
faible production do i M . Carré et devenu 
également Massique. H se compose de 
deux vases solides coiutrmls en 1er forge 
et hermétiquement^w.-véepn^eVïtWeirx' 

vase* renferme, $û3^u^tf" '§ 'a . i 
que'et d'eau très rfche en atmnotrfaque. 
Si l'on place ce vase anf nu foyer, la cha
leur fait dégager l'ammoniaque qui p i s se 
par le tube de communication dans i autre 
vase appelé congélateur. 

Dans ce dernier. Immergé dans l'eau, 
lammonlaque ae liquéfie. Le congélateur, 
déforme troue conique, n'est,'formé que 
par un espace péripaérfo»* entourant un 
récipient intérieur légèrement conique. 
Lersquetout l'amnionraqueeet condensée, 

Wpore en absorbent une, grande quantité 
de chaleur et vient se redissoudre dans 
l'eaa du premier vase. Ko mettant de 
l'eau dans le vase central du congélateur, 
cette e 

reitralt pas d u t le réfrigérant, l'opéra
tion sersftd* courte durée, car elle ces
serait dès n e la provision Au liquide 
serait 'puisse, l é s a i l'appareil comprend 
Il un romprutmtr. c e dernier se composa 
d'un cyrlndre muni i chaque extrémité de 
deux soiipapee, rune d'aspirulon, l'autre 
de refoulement, Un piston ordinaire, a 
segments d'acter, circule dans ce cylindre, 

Issant a «laque course use aspira
tion sur i J refoule ses faces 

de telle si 
...sai'isyrl 

refoulé dans un appareil appelé mndtm-

sur I'******, de telle sorte que le gaz 
udre, 

plongés dans Iroirte 

ypirè est ensuite, cane sortir Ju cylii 
, appareil 

formé d'un fsji de tubes vertl 

l.a pression opérée par le refoulement 
Ilquifle le gaz, tandis que l'eau environ
nante ne sert qu à absorber la chaleur 
produite par cette compression. Du cou 
desseur l'anhydride liquide rentre au ré 
frigérant par l'Intermédiaire d'un robinet 
de réglage qui ne retourne que la quantité 
dsllqr * 

i tôle c un liquide incngeiahle 
formé d'une dissolution de chlorure de 
magnésium et daus lequel s< nt immergés 
-*« moule* pleins d'eau pure, 

Les avantages offerts par ces machines i U l l 
résident dan» l'emploi d'un liauidA d'une liei, irranssi 
rabrîcatlon courante et ^un^iTim^ . T . T ï e i . ™ 
Tetoent peu élevé. S m usure doit être 
nfteeque nulle al la machine est bien ins
tallée; du reste les moindres luttes sont 
annoncées Immédiatement pur l'odeur si 
caractérittiqi 

QentB 

priéles; enfin c'est un produit 
incombustible et qui, au point de 

_ J solidifie rapidement, donne 
une certains quantité de gUce qu'on re 
cueille, et Tapparetr est de nouveau prêt 
à fonctionner. 

On a construit sur ce principe des appa 
retsl Industriels destinés à la production 
de grandes quantiiés dé glace à la lois et 
eeatnachiuea ont été cOnstmiles de ma-* 
iiits» a lonciionner d'une façon continue; 
leéBesolus de l'inéastris ne pouvant se 

d'une BV*Tche .nsterrmttente 

..__.r a la fanricatio 
qui d'ailleurs sont Jusqu'à ce Jourlesptds 
employées,sont saus contredit les machi-
nes à anhydndeaolfareax(l ' aulqueitoa 
M. Raoul pictet a attacha son non). 

Le fonctionnement de ces appareils est 
très simple : 

Supposons, en effet, que l'on ait un pre
na i s vase appelé réfrigérant, parfaite
ment clos, contenant une certaine qnan 
tilé d'anhydride sulfureux liquide à la 
température amidante, et que ce récipient 
communique avec une pompe aspirante 
et foulante, s i l'on met cette pompe en 
mouvement, elle aspirera les vapeurs 
d'anhydride sulfureux en donnant Heu a 
une nouvelle transformation-dû liquide en 
vapeur et par suite à un abaiasement de 
température qui sera reproduit à chaque 
moment où 1 on permettra i l'anhydride 
sulfureux d'entrei ea vapeur. 

Si l'anhydride sulfureux évaporé ne 

(1) L'anhydride sulfureux 
get s odeur piquante qol i 
combustion du uonfre. LS • -
mfint à la température es — 

leg*gn dans la 
liquéfie facile -

oui It prstsisa 

mécanique, jouit de J'exeeUtuie propriété 
d'être a tel point lubrifiant que tops les 
organes qu'il parcourt n'ont lèsoln d'au* 

in graissage. 
De pareilles machinée fabriquent cent 

kt.ogriinn.esde glace parut'uresjimlni-
i; quant aux presalw^dW'nJppee*, 

ne dépassent jamais cinq attuos-

Dans un prochain article nous exumt; 
nerons quelques nrteé les applications les 
plus importantes des machines fngori 
tiques. 

: '"~ H. I>EZAM. 
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— Voici, d'après le Bureau centval metéor.v 
eUtgénrral de fatmoipliôrd auiour-

bu> 8 décemWe : 
Deux tnBHM da faiblae nroasiims t . .. 

KurO(je 
i'*»»nce >u»qu'a la K rv\ ' 

«M mw-1 

_ bise prossliitis ae tiennen 
st et au aad-<>nadt de l'Kui 
ivtaee !ti»qu'a la n IW^I 
• «l'swaii, anoiiis ImpoitmilÀ, *->• 
E•*()»«nfl «t la Mftdilurrsnnie (NR-

mour».7a3 mtn.). Eatrtces deux iAo»Be-«i»teat, 
des aire de fortes presskms dont l-t centres se 
trotiventT'im prés de Mootcoo (Î81 mm. , t'tu-
tresfr l'Atlintique, S la hiBteur I)P la Hr«t>. 
gne fHwtt, T3« mm.i. Le veSt fioudU du E 

• i M ' 
dS l'Oe*an el de la Pro-

vMte UM pistant des nernisonl tombées 
ea France, en Autriche, et ea Italie. 
. UtempiMtur.i baïass, excepte en Ecosse et 
Irian i Ce matin, le tberoaamètre m«rqs*it : 
-1». 1 MaiCJfl. - *> S Vienne, — 3 a Part*, 

- t Mtoinrt,-B ft ValWtia et 13* à Ma t*. 
Bn Frsnce, le temps v* renier t<oii; qnâqse-
iB.-i tibl<-i 

i%^^,r^'^ 
A. Pans, t u 

Jack l'éventreor à New-York 
Ou télégraphie de Mil ville (Sew Jereey) 

qu'une fe-mne de couleun a été trouvée 
aujourdhui Uorriblement mutilée. Les 
blessures sont absolument semblables à 
celles constatées sur les cadavres de 
While-cbaptl. •*" 

r du crime. 

Prenons garde à l'hiver, il amène avec 
lui spn cortège de orevasseï et d'engelu
res qu'il faut éviter par remploi du 
SAVON POMPADOUR MAUBERT 
AJJ3T, F L E U R S FRAICHES, 

L ESPRIT DES AUTRB3 

— iMuus ani'iis }uuvi aujouruu rrcep 
tion. Toi, Albert, l'as l'air bête, tu feuKs 
papa. Et toi, Emma, t'es u plus laide, in 
feras la bonne 1 

Monsieur et madame Jouent à l'écarté. 
L'enjeu est la clef de la chambre de ma
dame. Si monsieur perd, le verrou de 

Mais, mon ami, vous trichez... 
Comment cela? 
Mais oui, j'avais mis le roi dans votre 

Jeu et voua ne l'annoncez pas. 

Entre financiers 
— Qu'est devenu votre procès svec cette 

eanallle de X... qui vous a volé cent mille 

tout est arrangé... il * épousé 

BRULE lléiHOH. 

S) — 

Spectacle* et Concerta 

C*»jil a ftouhalaiaens. — N O M avons aatlstû 

la Roubaisienbe' • s e i icpt ia , hier di-
I l'i-glae 8t-Martm, V * . maas» d* 

HtlTlgSOUOTi 

usours/nKi 

francs? 
- Oh 

ma fille 

de cette bette "ptiitingS'OlioTata 

-ur lsinon 
nlèreaùat 

• K* t- av4s>_.. 

c repose paa 
rsis-'IMm dftrniéreiBéat au coiisou; 

NSIIB avoor snteifda le Kŷ -is avéWssiK 

0=car Lefibvre, da la oompostuon di 

BnWe; »v>c»a Sirta voliin liafvton, larKe et 
'jion cuadMiie, aws'nptgnfi k l'orgue par M. 
Krn-at Hamarea, Bom>-cbsrde U socusté. « yr.> 

t sITet snr I* puLlic ;VAgntA 
, Pas! VemKrT«url«i.cno»u7 

nn'i /wi.- ' , c'ii'« I 

uM\b*t, M.P.ui Pjmuior. 
PriiWtB Mi d<t Toit ina Oonosrts 

GRANO-TUEATttE 1,6 R0UBA1X *- Dir'C-
i ,n A .n i iun i 'J . - Lundi a JicaraUr», 

Hurmux, « ':"!••., I|l, Ki-I >n, 11 l,Biiro 
Kntréfl» fc rêveur îViéralem^nt ' 

V'-allilllull'., criKlD»irtS« 

Moolart,lamamin. ~ nmi «mm»Jirtlntw *Uml ront pal f^ix le C U | H ortalv, 
et Cirollai Ktmi^utra. Je f l^ni It tria», eort. 

Coa.Uotln V « ï * * 4 « n , et PlUlemew Hoa 
D?:.-7 Henri AlUal, oard, *L«*f 
fl«!t< 

• on 
_ _-•{«, deaatDateOT, et 

rdiaS'nVelTBt.arharAgaehe. hdbhieëft. -
f;ed D Iphe, embtleur, et aiatie Tk«DM#. 

Eji«ene Marqusfte, i a s U r •" -
aphe et Jrjanoa 8péranta7*BOBlorlèrS. 

B T i f t - C a T I L DR TOORGOINQ 

7 déosrabre 
McdeUise Vanovoroelislde. rue de la Hlanohe 

Porte. - Leois Dapsortere, me d» la Crola-
Hau«e. - Jules VsKsUio, rua des Psntiaias. — 
HhDche Cormorant, rue Pin de la Guerre. — 
Oegeue Lepautre, bouI«\'arl QambeUa 

DtcAd 
Célettloe Honoré, 19 ans 10 reoia, rue NoMe1 

realiec, raad'Vtwa. 

Que$tions récréatives 
ta du Concoure de 

„ . _-*t pour la eompo-
M. Constant Carlier, de Lille ; 

i <Vwgf. i sn t pour It 
H. Constant c _1 

LA NEIGE 
Valet l'hrwr, Toft! ta ti«tBe I 
dagar.let cee 
aeb.llonneQt. I 

qJijo, 

Bâchons, républicaine,.aoulsgar les saiaérss 

, sisal qu* 

K l'appel < 

:«rtrrs; Des a, n g"i>îi l'OrçbasAi 
t k Lille; un asvsoé L.P.V.vTeV 

• Î Paa' - ' 
s Dev«* à Lille. 
O s t d o t t a e : P*e l L e f e t v r e i K n i b a i i ; Kaaj*-

Noas poaoQi 

La^rolure. 

jde It qumtion set-

T.ié-* 

CORDE S : « * I 1 L E 
i osant.! ptrCuiniiJù el Lt. 

Tn.boust. 

UWE PARTIE DE VALbTB 
•i LUI acte, |>ari)iPB de L, 

ieTTleï ffiubiqufi de Ĝ traçi: i ItotS. 
TharEss. 

L'ARTICLE 7 

Ordre ' 
.deyilte e 
pecUçle 

'i -Ù.^ pa t .> 
La Corde i ; ble, 

, ._cée : Logea. 1 
pourluurti, 8.&0 ; Irta de f»Oe â U 
1.25, «e» ,Wc-nt 

• » • 

THÈATKB MUNtCIPAJ- DliLI, LB — Lundi 
Uôwmnre i%9» : 

LA DAME BLANCHE 
déra-con-iiiueen 3 actqs, rnubitue. d̂  Bnëldiet 

DON CESAR DE BAZAN 
Dramfi ènt actes de d'Kna J(y 

Bureaux B 5 h. 1|8 ftideau a 6 li. • it 

— n M 
THBA.TR K DES VARIATES. - , Lii.Mli^ 

icceuibre 1889 : 
H.-. pr<t ne il talion do M m a Abi'i.t»- •— S-»UM,</Ut 

«ut fuie vaudevl'lr». en 1 ùcte ; Uncl>.wlm 
iterrure, rooaedie-Taudtvil e en 1 a c t e . - ti 
l'i-niûdrtfl viirk'a p, r toatR la troupe. 

ÉTAT CIVIL DK ROUBAIX 

tati rue MU^i.*qti't, Jd - Marie Verbroock, rue 
Mirçeau, ii. - Alfred Bjurgeoie, r u e j e la Ba-
Uaee / 'Hi . -Uéa lré Oillea, rue e s iDa^it. -

•uetlae Ooui.'et, m» de Fretnoï, 7». - Fatale 

iSKV 
Dénea du g 

•eebél. Wei^i^o [ t^rS^.-Ptam 

msfi.rde Uecréaie,n«,j ' * w 

Publtctltoas dt mtrï*g"B du 8 dê&smb.v 
_ntre : LoolS Rauwel. jonrnalif-r et AsW< 

SMrdeaudbplJHHttfUHeV ^ Isidore Keckfstn, 
tisserand H A i n » Maton, nur t l eaeuse . -Ce* , 
nfti.lfl DewtOi, for»p*Cn et Zoé On»ry, peign. -
Heati O o u s M j n ^ d>bourr> iit et Adéh> On7ry 
«oiaMeuee.-2-rragçois Janda, (Qannelier st ^a 
rit Vmt1«rplanok,coutur • 
trteurcl / e l l e Laverg», , ,. 
UeUir.i)-. peintre et Tf. ice. V.imyncli 

! • 

Ctiicaroi 

P" Kr,»ua. 

'MpfefjpVrna 
). — Gustave Stockmaq, t eeeraad et 

Marie Vaodaete, ïnf.iKgflt*. - A l f r e d Hén.cor-
ller et Marthe Bt'iiap, aolarneius. — Achille 
srnier, journalier et Maria liedsnckei, jour 

nallérs. — Vtstw M'iKome, îtrornalkM - '>,Ui* 

ant. I 8atjib!-"iit preêsàii d'augmeu-, 
en plus la joli tap.t couleur de t j i 

:ïausfciJ« et trottoirs BI confondent. La» ru.-e 
-oi:t cn'i-oi lst «1 mi- i».iaii*<: foarrurv Ucli'e 
r a t v m t d e j i u . l q u o ï Innipiet rtia* taj'S 

uefes par w» rou*-w .1--» voiturer. Lvrf t o ^ ' 

t t a v f c é n à l u r il l .ad grifAtr-- H'î r.Vi* ° 
L'a lourd B l. ne • rftun sur la v . , l e , o a n/ee. 

I -ai m U bral idM ci*rt >u. n. \e. ,>.- .1 t ^A. 
M < tout BSI 5 ) 0 ^ „<» 

L»i habitant s . (lArnlCSTni'i sortir de cheionli, 
oa'tjnnjrct 4 payant en etair.nt Ile* jmina 
fiant les poclieS et te nez enfoui 'Jala un raçne-

Ca et ia, on entend l--,9 ti a i s 'ed»^ .[< 
qoelau * Bouliers joiifisrj qui osbl ie i* M me 
ment rceote s i le f r o M e s s i e t s i de» béiiieti 
II ne - t p u ra'csdft voir pré* d'. ui , u i inu J 

iclit m . . ( r tuw so «uemliaa, qu: roswrde i 
" 'i l éqnrf le ipf lnbcnaad* et ieuj 

C H A R A D E A L P i i A « i l T * Q H i 
IrUerrjigation. 

B i i d i h B X t r è ! ei'mmuni 

WtrùCBuL, 

aap*. u ., 

me1.!! 

rr. » 0 Ma, amaea laei téta, u aanaaale f 

Bouise de 1 
CBr.3,ta. . t . i 

titra terrée. Coaa»ei1»tèM l^avaui, i/MâaTil STBSajrHl 3 1880 , 

' i i t '^ î i^wax^or ï ï i ABTJR wmm TWCOLIBE 
dtioisnd.'r *un petit «ou, s'il vdua i.IsB.yiftlaSw os*r»î»«»<u r*j52Sï** l U p u i i e H t B . 

sl-j^is^^E 
eese k l'horizon. On raettr ut à 
«'devant un pareil vpe*Uâ«. BI 
-«e linifltrrmenl tes brtjjcbae 
ar»re \ ne vou:i taienit frisisR-. 

irtout un tbri qu'iTe nt trouvent paa. c' 
i désolation, c'est l'hiver. 
iinte, qu'eat-il pour vous ? Une Boaroa non-

ilo a s ststserw. «-• ̂ f*Bt-H ùoifr'YflWTfflrT ] 
—*- 8ico n'est l'approche de 8 W ' " ' 

B ont 
le l'afronlona que Mtfl'dt eHauJ» 

Quand vous eortss de ehei vous» et que veuyi 
. .rcosresBtue paiD» Ion cjisoues tracoa data 

' vourt quBlHucfjis spoKÉ aux (itu-
rret Ouvrier,., f „ r o u i , t,^,, longWUJps avapl If 
our eat les ont ireyés tes preuniÈr.̂  I R 
s p w *- 8on«ei-vouB quelqurtroit aux rfi.it-
i 'irM ssoi abri, aux eoCaata presque nos. 

l'iid^éou peudeciialQtr à leurs uiilu» gUcéas. 
l'-etteeohor'e, si notpbreu^e. tiôî a i de mue 
ables qui rh-rcbrnt pôn i bl* m an t 1-iur via à 
amnaser (ln vieux cltlfco» 1 Caui)tà unDait-

C'elt oand les ureners ouverte a tous les 
enta; dans les mansardes où lea mèrea • her-

hnt» sur leur ««in; 
,rug sant Mneoisbr». 
c'est Ut rjB'on rTeewt 

t'Wbh« 
naturP, vooa qui Se conoaisuez ni le f: •-! 1, ni la 
faim 1 FaitetlMirt't môpp.et puhai.z vous par 
voira générotité leur adoaoir les rigoeart 4a 
I hiver et de la neige. 

C^nstintCARUSA. 

Voici venir l'hiver. Le neige éblooiasaate 

où lot blancs flocons j 

t pauvres cœ^rs meurtri, 

t pas pour le riche, à l'abri des tempêtes 

oa des fêtai, 
En aon large foyer. 

s pie. 

Qui galope loyeux 

PIUSM, emporte' dans la 
- • - 1 t u i [plaine 

champs de l'Ukraine 
vieillard débile 

jueheiafantite, 

ils traînes' 
dans les cl 

BOUTS** Commercialofl et A^ricoUft v»-^o 1 

muaasa-
Le araape d u 

œunaTet est fin-u 

t'treer-Mr.e-if. 
a Hnirisal'on u _ _ 

«iwaswfewir 
fliifT qoe ventes et 
s'éqHlMror.t. A L; 
on est aeee« lourd atee da gros 
i>.(. il i^sr n o u e a * ™ - ^ - ^ 

A 8ï,"û« lieu da 81.17 i s > Os» a 
lia» tout tes report. 

L'auiorliasabls l'a svecés t f L * 
méneêôufa que a 

l d M _ 

de torique? frsnoaa __. 
Ueaa a. e i . g . . IwM Iili-,*. 4daafaania)'•" 

le Cuaael deJuatanattatm a aalmlal ,Éa»« • t 
0 b. de aoa'aaaa «aaudaa*î,t».6* it. 

HailedaGolzafl'h.l . 

i^eala.— :yl kottera.a diepo 

. 1 81 r>. nieet. 
ic. baae n- 1 t u 
aa?ré!,2B75l»1 

roiir.nt . 
Janvi-r . 

tdamam. . 
HUil-lr 

Caoraat. . 

Oorsnt , 
Jasv^F. . 

4 Ss*msrs'; . . 40 » 
BDGRsa saw» . 

88 deg. disp. t» ftO 
semas s 

Courant. 

« S T S ' B w r t 

swa^eV1'. 

Janvier . . . 37 76 
4 première . . 38 50 
4 de mal . . . 40 25 

socaas aairrs 
Wdegr. al»p. 4 » 50 

f>irau*. . 
Janvier . 

B O U R S E D E V A L E N C I E N N E S 

Cote officielle du 7 décembre 18âfl 
aocasa ST uâLAsass 

Sucre 88* dlap., 1er .jet, tv.aaà ».-;8S' SejeU, 

ne aaa «oiraitai 
aie d'EUt, «I e ( 

Il • ' ; a 4 » deautnl iMloat 
la SUUU, 0«m«r¥**l*4M«l 
oeaa aeOvavoa&f W f r . « a » 

La H-nque a'tdoiafUl'iaaailltaO'M. •'••' 
u t a a i a s w l l l r a » M «t«a «~«*aw« 

fltr!*»""». , ° " - i 
LaBaaqiM nuaée'M HllÉallla «.<• WaliafÉ" 

s.l.asraeuon.^fcnneeta'rir. la aou.elta.' • •' 

port IMea tr. * 
L'Kailal a* loa 

de repnea d 

as 

»jr**^ aaa». a» r» 

CtuMie de*r laaaaai-

Iles ne atuiB|s 4 lests 

'sëinesésastrasaiisiillffinsl 
|ln*r (Je sont — l i H j i > Tl | | 

f ssiLLstoM sa L'Àvmir et ssM»a*a>Teartetaa 10 

Le Tambour de Wattignies 
D E U X I È M E P A R T I E 

— Beaucoup. Dana certains endroits, 
•ur les hauteurs, a la Place d'armes, au 
Terme, aux Hourbourfs, du chemin de 
Flours.es à celui d'Eclaibes, l'artillerie 
est rangée par trola ou quatre étage*. J'é
tais là le jour où le prince a Tait placer les 
grosses pièces. 

- Quel prince T 
— CoJaourg, le général en chef dee Kai-

serlltz. J'ai entendu ee qu'il a dit i d e s 
el-devant Français... des officiers éml 
grés. 

- A h l 11 a un état major d'émigrés? Et 
çue leur a l 11 dit r 

— Voila ces propres paroles : — • Vous 
voyez qu^ nous sommes prêts é recevoir 
vos Français. «J'avoue que ce sont de 
• fiera'républicains, mats s'ils me chss 
a sent d'Ici, Je me fais républicain mot 
• mime 1(1) » 

— Vous entendez, camarades T dit Du-
qneanoy, le représentant du peuple. Si 
noue débusquons le Cobourgde ses posi 
tions. U te fera républicain, il coi fiera le 
bonnet de la liberté! 

— Ou le débusquera ! . . . répondireiit les 
soldats. Nom verrons s'il criera de bonne 

graoe : « Eh bleu 1 ça y est, vive la Repu 
bliquel » 

Lea rkes reteatlasalent encore sous les 
chêoas, lorsque le commandant du 13' 
chasseurs, tenant Madeleine par la main, 
entra dans la clairière. Les deux Duques 
uoy étaient de très belle humeur. 

— Parbleu! s'écria le général, ces choses 
ioctoyables arrivent tout de même,Voilà 
un oi devant baroo qui est devenu bon 
républicain. N'est-ce pas, plainvills î 

— Oui, mon général, répliqua le lieute
nant-colonel, et voilé avec le ci-devant 
baron une bonne petite patriote qui va 
voua raconter des choses intéressantes. 

Lea Duquesnoy et Plaiovllle échangé 
rent quelques mots A voix basse. 
Le général lit un mouvement de. surprise 

et e» tourna vers Madeleine qui attendait 
a distance respectueuse, un peu intimidée 
au milieu du cercle des soldats. 

-r- Approche, ma fille, dit il. Tu arrives 
de Manbeuge? 

— Non, général, répondit*)]*, mais j'ai 
rencontré des cavaliers qui sortaient de 
Mau bauge. 

— Où lea u tu rencontrés? 
— Là-haut, du côté d'Elesme, Celait 

hier, un.peu avant la nuil. Nous venions 
de Mairieux, mon grand père et mol, avec 
le Brousé, notre vieux cheval. Depuis une 
demi heure J'enlenda.a des coups de fusil. 
On tirait sur la roule, on tirait sous Elea-

it A la Haute-Rue. C'était comme des. 
roulements qui se rapprochaient toujours 
Le grand père eut peur pour mol. Il prit 
le Brouté par la bride et me dit : * Viens, 
Madeleine, on se bat là-Aai; il ne tajii. 
pas tomber lans la bagarre.; nous pssssV 
ronedaoele ehemia er*ux, derrière *e 

bols de villers. • Et voilà qu'au moment 
où nous sortions du cavart, à droite du 
petit bots, quelqu'un se met à crier : -Par 
ici, lea amis, par ici 1.*, et des dragons 
arrivent à bride abattue. 

— Etaient-ils nombreux, ces dragons ? 
demanda le général. 

— Non ; douze ou quinze, je crois... Le 
grand-père s* retourne pour les voir ve
nir. — i Madeleine, c'est des nôtres, des 
FrançalB • • • et je connais l'homme qui les 
conduit. — ce paysan sur uu cheval noir? 
— « Oui, c'est un Berat de Villersilre 
Nicole (1) •. Le grand père a core bonne 
vue, Il ne se trompait paa. Ce Berat passe 
devant noue en criant : * Bonsoir, Obis 
la iut . . . Vive la France I » — Le grand-
père lève aon obapsauet répond de toutes 
ses iorces : — • Oui, vive la Franoe I > 

Tes oavaliers, leurs grande sabres en 
avant, continuaient au galop du côté de 
Lamerles, les chevaux étalent blancs d'é 
cume. La troupe allait disparaître, der 
rJèra les hatile»; mais voilà qoelecbef 
revient sur s i s pas, avec l'homme de 
Villers, et U s'arrête devant le grand père 
eu demandant ; • Vieux, tu es un vrai pa
triote?'- * Oui, oui, dit Berat, Il n'y a pas 
dans le pavs plus brave homme que 
Ohlslaln Eliei, ly L mieux à rouans. - Eh 
bien, Ghtslaia Eliet, prends cette lettre 
et tiVcbrS de la faire parvenir au comman
dant de la praped'Avesnes. C'est pressé... 
fu comprend^ Nyus risquons le tout pour 
le tout,'tBMP.auires l.„tsi, entreMacbeuge 
et Avsensv^ lu rencontres une troupe 
française. n%va paa prua loin, donne le 
pli auc&aJ de.celle troupe.. . £ 

de yvaWujhlw. 
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ce que tu pourras pour Iraverser les Ji» 
gnes. Mate ne laisse pat tomber la lettre 
entre les mains des Autrichiens! Avale-
la plutôt!... C'est dit. . . Nous pouvons 
compter sur toi? > 

Le grand père leva la main. - * C'est 
bon, dit Berat... c'est bon, dit Ohlslaln f « 
Et lia repartirent sur 1* chemin du Loug-
PréaPaut cro.reque le* ennemis essayaient 
encore de leur barrer la roule ; jusqu'à 
cinj heures noua avons entendu la fusil 
lade. 

Alors le grand père a retourné le Brouté 
et nous sommes revenus vers Boussole 
pour passer la rivière. Quand on nous 
arrêtait, noua disions tranquillement : 
a Noué sommes de wattignies et noua 
rentrons chez nous, s'il vous plaît . . , . 
Demandez à celui d ou à celui-là; tout le 
monde nous connaît1 »— C'est mol qui 
portais la lettre, je l'avais biea cachée, 
on pouvait me fouiller! 

A huit heu es. nous étions à OamoUstès 
et nous allions wayer de passer par Jee 
pâtures, sous le Calvaire. Mais oa reuesn 
trait partout des sentinelles qui mena
çaient de faire feu. Les gens racontaient 
qu'une arniée française arrivaient d'Avet-
nes et qu'on allait se battre. Alors j'ai dit 
an grand-père : - i Nous voilé près de 
chei noua ; arrêtons noua Ici, et demain, 
an petit jour, j'irai touta seule par Flour-
sies. On n'aura pas méfiance d'une e niant 
qui s'en v t avec ami panier. D'ailleurs, le 
connais tous les sentiers de la fagoe et je 
filerai sous le couvert, comme un cri-eri 
dans l'herbe des prés. • Au matin, le 
grand-père m'a embrassée et je suie 
partie 

- Eh"bMo, ma brave fille, dit le géné

ral, je veux l'embrasser,moi aussi; viens. 
Tu as la lettre?. . . Où l'avala tu donc ca
chée? 

Madeleine sourit. 
— Là, dit-elle en portant ses mains A 

ion bonnet. Elle enleva " * n l j n t n 
dénoua aon chignon. Sa longue chevelure 
aoyeuse se déroula, tombant en ondes do 
réea sur ha nuque et sur les épaulée. 

VII 
A LA, FERME DES PRAIRIES 

L'etifanr prit la lettre qu'elle Avait enve 
loppée dans ces flots blonds et la remit u . 
général. 

Duquesnoy parcourut rapidement les 
premières lignes. Puis, se levant, il se re
tira à l'écart, avec son frère 1* représen
tant du peuple. 

Madeleine attendait, renouant aea che
veux. Lorsqu'elle eut replace sOo peigne 
et son bonnet, elle reprit %nn panier et ee 
retourna pour voir où était Tobie. 

Il était resté sur la lisière du bois et, 
tenant par la bride le cheval du oolonel de 
Piaiiivllle, il regardait la fillette blonde 

La lettre était ainsi conçue : 
* De Maubeuge, le 32 vendémiaire su I 

de la République (1). 
» Saint et Fraternité, 

t Citoyen, 
• Députe fe 7 du présent mois, les dé 

fènaenre de Maubeuge, dont nova faisons 
partie, n'ont plus de nouvelles du dehors, 
ou plutôt lia n'out que les ftvtaea DM< 
veUe»répandues psr l'ennemi polir laïiér 
leur patriotisme. Les assiégeants leur 
font dire que la France, envahie de ton: 

,r fa soobrs tvao 

côtés, e*t (*!.'#* de les • ' H f î ' t r L e ' 
citoyen Deouet. représmumlda peuple, 

«aaayé d* f ranch* sa» l.grMSjjsjua. mm 
iTflBsIs notre f fc 
" a eu le malheur de tomber entre I 

ai** de* Aatséet WÊÊmm 
is avons pu savoir, 
cependant le ( a m i m i â * * i 

rageNou* ivoW fmffé^ajodreslaèè wbi~ 
attaqué la censé du château, U. re

doute du Loup et Mit* du* Tilleul- ; mail H 
nous a été impossible de nou* mainte*!* 
dans ces positions; l'ennemi a jeté *nr 
nous des forces trop coneidérablasV. s» 
nons avons perdu -beaucoup de montflV L 

La place ne eer» bfentM plu» retUtts-
les vivres mauqueat, le* râtatta* aoo^ M -
'luîtes des deux, tiers; on .matigsuésev 
chevaux. Lee hopUau-nHem * » i * . . l ^ s s * : 
poul ies malades et lea bh**** : on Ina 
talledes ambulances dans loua* tes quar 
tiers. La 11| nliiiiii ISI r l n Hi s s i a i è * 
et les médecins redoutent une épldéot 

> Tow A l'heore, IVgéTtsrsrl I 
saut en revue 1a cavalerie du i 
a dit ; « Me* ami*. voa»ï as. ' 
s u b i r a s honte d'un* mpm 
\ o u * avens t*ne r>rté -Von.' - Alors 
faut que quelqu'un", s* dévoué pua 
chirlee Ugn**>.«| eiiejr eberotoa* '• 
cnura. Le tempe prsssev ****-»ra 
<.'ui veut essayer #- J'ai répondu ; -
mon générât! > - Beaucoup dé>« 
du résument eut d*l ; * -* N« 
toi. Bourgeois» t — J en ai i 
al l iées et bien nonMe, «ft l 
parttr. NOUS nesérohe p*at-| 
tués. Ceux quas* tin 
seront juaqa'* F I É p y s s t u a i ou 
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